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LE DOCTEUR BOUSSEAU.

LES RACOLEURS DE LA Rf-PUBLIQUE.

(Suite.)

Aucune parole navait encore été écha n-
gée entre eux ; lenialheur des temps on-
ýeignait l iserve aux plis simples ; néan-
moins, leui'commune tristesse établissait

ite-eux une- soie' de'sympathie tous
trois secroyaient frèréé'en conictionis ré-
ligieu ses ;g ihiD ïï'é%achaxieit pas pour
soutflrir."

Un racoleurèconventionnél, à: inoitiéi-
vre, grâce aux elfFrts qu'il aénit fails en
fdi'ënr de' la réþuîblique, vint se plariti ei
face du docteur Boussenu.

- Citoyen, dit-il en chancelant, je te
régale, si c'est ton idée ; viens. " -
Le médecin fit un geste de dégoût.

Tu n'as pas soif,, reprit le soldat dégui-
sé; c'est .étonnant, .presque suspect...
Je te mets en réq'uisition; ;

Et il saisit le collet du docteur. .Celui-ci

le repoussa rudement, et le racoleur dé-
crivant une courbe forcée, s'en alla- cher-
cher fortune ailleurs.. * .

r. Le paysan.avait suivi de l'mil avec inté-
ret les mouvements -de son voisin..

Ils ont :youlu m'eiréler aussi, moi,
parmi les soldats de la, Convention, mur-
mura-t-il, comme en se parlant à lui-miq
me. .

--Citoyen villageois hdit le médecin
d'ui ton emplatiqïie, si tti as, refusé, tii
as forfaii.ai plus sacré des devoÏrs!

Cathelineau lev siir son interlocuteur
son oil pleini de sui-prise.

". Écoute-mo reprit. celui ci. Clicun
doit travailler p tr sa part à l'ovre de ru-
génération qii s'élabore, len uns par lin-

telligénce, les autres par la force ratériel-
le. Tu esdë ces dérniers tu as donc eii
tort. Villageois ! je t'exhorte à gagne r le
district afin d'acquérir le titre eriviable de
défeiicur de la put rie.

Le paysansouleva- paisiblement son cin-
peau. et retourna le dos._ Ce mouvement le
mit en face du prêtre ; il le reconnut sans
doute, ar ses traits prirent souaine'ment
une expression de respect.

Au mouvement:significatif. du paysan,
le citoyen Bousseau avait-appelé sur ra. lé-
vre un sourire d'incommensurable. amertu-
me, .

" D'un cÔté, murinant-t-il la. liberté
confiesa sainte caiise à destmiséi-ables;
dé l'utre, le despotisme trouve des sou-

tiens:parmi les, gens simples et vertueux !
Il es.temp's que mon-rôle commence. J'au-
rais ,voult vivre obscur-et mourir rareil-

lement; mais l'ouvre de régénération :me

réclame. Le cancer de la contre-révolution
dévore au cour nos campagnes ; je suis

l'antidote de ce poison: au travail 1... Vil-
lageois l " continua-t-il, en se tournant
vers Cathelinau.

-Mais celui-ci avait disparu ainsi que le

prêtre. le docteur se trouvait seul main,
tenantsurson bane. Le citoyen Bousseau

était, lui aussi, à sa maniê.te, un racoleur

républicain; bien difflérent des agents sala-
riés de la Convention, il agissait, entrainé

par un enthousiasme sincère et irrésistible.
Lez manoeuvres du gouvernement étaient
connues de lui, et révoltaient profondé-
ment son âme. droite.. et probre,; il resta*t
républicain néanmoins ; loin de diminuer,
sa ferieur augmentait tous les jours.
C'est que l'établissement le la épubli4u
avait été pour le doetçur, nïe question on

quelque sorte personnelle ; il avait prédit,
sinon fait.89 ; u ïhute d drnþajautréo-
lore eût été un démenti doinéà son sys-
têmne, une défaite. Il nefaut poit ,croire
que nous dessiniona ici un type irnnt a
plaisir, ,ou seulement perdu de nos ours.
Au fonddes provirnces îe% s' éloigné~es,
de Paris, ilcxisttte eneore a révêtirsYs'i-

lentiliant avec un part ou un Prmcpe,

grossissant leur rrince importance; Inu
point.de,supposer que leur, opinion, mnni-
festée dans quelque.cercle de souse prêfee-
tuie, puisse 'influer 'sur les événements.
Is.sue nt. et eau, ces notiches de co-

lorsque, parhasard,un fois..sur
cent, Un fait arrive,, qui ressemble-d.trés..
loin à l'une 'ou à l'autre de leurs 'révpric.,
vous les voyez retenir, à grandpeinie -lcur
.innocent orgueil,, et se, décerner in:.:Jctto
l'ovation que leur refuse. Pinjustic': con-
temporaine. . Le docteur Bousseau ayait
aspiré avec avidié,. dans sa jeunesse, ce
yent du philosophisme qui, partiitde .Pa-
ris, souillait sur toute la France ;.prosely..
te d'abord, il er était venu insensiblement,
et de bonne fi,.à .se croire ç1pôtre. . Daus
?L Éncérité de son cour, il çc!t soutenu, à
tout venant quHelvétius et Rousseau n'a.-
vaienz fait qu'émettre sen .propres idéeB
imparfaitement,,et que la.Co.nventîin fihll
de ses oeuvres,..fnuiît .mécharn ntla
doctrine paternelle. Jiisqu'iilor; il s'é-
tait tenu à l'écart, dominant de toutelj
hautehr de sa supériorité. les événements
hit siècle; mais cette inquiétude, 1 lna-

ne dàns l'air à la" eille des révolut'oli
égisit les frns comue' les sagesl;e
doctcrse sntit incoupa blo<e consaié
plus longtemps son rôle passif;. il vit
äe :dresser dk«iaont li le devoir; eéôs-
sant, il résolùt de'coAnbhttre å la fois l'.m-
iipotence conventionnelle et la contre-iré-
volution mcnaçante. C'énit'un gigaries-
que travail: ' Pour -accimplir une oeuvrd
analoguie et moins ardue, il falluf'le' géi
t6ut entier de -Nap'léorn. A 'défTant de
géniele&docteui. Btåisseupoissdni te
fnacoñduin 1gouiique, -Ni~fort à" la nr de
alors, une renoimée de clocher t un
courage -irréfléchi, :mais à, toute «pru
Ve. Y

Le prête et Catheliienu î'étaijrï enifi
scésde compaginie'dans l'un'e ds resabs

curesqui viennent aboutir-' la-lpnce, la
prQtire parlait lentment 'et v' basse
le *aysari -retenait ta espiratios po r
êcduter. ,. -

"O.ui, mon fils, diga~ l e rélré, la rau-
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te est longun,: et de nombreux dangers en-
-travent le chemin ; mais je né .p'oùvais
ajouter foi à tout ce ijecl'on disait'd'horrible
sur cette cité gipndite. JL -mne fallait voir
Paris pour croire-que Sa Majesté très-chré-
tienne fût empri'onnée comme un scélérat
vulgaire ; je suis allé : j'ai vu....

-- Hé bien 1 demanda le paysan dont
Pémotion fisait trembler la voix.

-Mon fils, prions-Dieu qu'il pardonne
à la France:. elle a brisé le trône comme
l'autel. "

Cathelineau mit la main sur son
cour.

" C'est un saint homme, n'est-pas,
monsieur le recteur, que le roi Louis
XVI? I " demanda-t-il.-

Le prêtre, méditant ou priant sans dou-
te, se ¯contenta de répondre par un signe
aflirmatif.

I Il fut bon, reprit le paysan, trop, m'a-
t-on'dit, durant sa puissance. Personne
n'a-t-il donc songé à mourir pour le dé-
livrer i "

Cathelineau avait été le ~paroissien de
M. Saulnier; il passait au village du Pin-
en-Mauge pour un homfite simple d'esprit,
et d'intelligence peu développée. Le curé
le regarda avec surprise.

Quelques-uns l'ont tenté, répondit-il.
Ce fut toujours en vain."

-Ils se sont lassés biern vite ! "dit enco-
re Cathelineau, qui semblait préoccupé.
Puis il'continua en s'arrétant tout à coup:
ci J'ai une femme et cinq enfants, mon-
sieur le recteur ; mais peut-être que Réné
Blo'n, mon cousin, qui est riche, voudra
bien les prendre à sa charge. Moi, je vnis
partir pour Paris, afin' de délivrer le' roi
-Louis XVI.

Aux nus la force et l'intelligence, aux
autres 1.eu dévou ient.! murmura triste-
ment le prêtre... Mon fils,'éntreprise n'est
pointde celles qu'un homme seul puisse
tenter.

-S'il faut être deux, s'écria naïve-
ment Cathelineau, Réné Blon viendra
avec moi.

Ainsi parlait, quelques semaines avant
la prise d'armes, l'homme que Dieu devait
susciter pour organiser linsurrertion ven-
déonne.-Un sourire involontaire dérida
lo front. soucieux de M. Saulnier, qui re-
'prit le chemin de la place. Cathelineau le
suivit.

La scène avait encore unez fois changé
de face i la foule était rassemblée, com-
pacte, autour d'un thétre en plein vent,
dserté par l'empirique qui l'occupait na-
guère. Au lieu du vendeur d'orviétan,
un homme en costume décent se tenait de-
bout sur les tréteaux, et haranguait l'a-
p'bmbl6o: c'était le citoyen. Bouszeau. qui
commençait son rôle acif"

Citoyens, disait-il d'une yoix solen-
nelecet'màntone71e mot rhéblipue est;
un substantif: composé *de deux ,vocables
enipruntées .à la Innglié .des. Romins ; il
signifie littéralement la chose de tous,-
et chacun de nous est .utant que Robes.-
pie-re.

A Paris, pas pis qu'en Vendée, un- tel
le proposition n'eût provoqué aucune ré-
pression immédiate , la police convention-
nelle laissait hurler les orateurs dans la
rue, sauf à les arrêter dans leur lit, s'ils
devenaient importuns.

" Chacun de noua étant autantque Ro-
bespierre, poursuivit le docteur, a le droit,
individuellement, de contrôler ses actions;
j'use de ce droit. La France, après avoir
sommeillé dans l'abrutissement le plus hon-
teux durant quatorze siècles, s'est enfin
levée comme un seul homme, et a dit-de
sa grandle voix :-Je veux être libre. Pour
une nation, vouloir c'est pouvoir : les en-
traves quatorze fois séeulaires se sont bri-
sées, laBastille est tombée, et sous les
ruines du dernierdes donjons a disparu la
dernière des tyrannies... Honte et mal-
heur ! cela devait être aussi, et cela n'est
point! la tyrannie vit, elle prospère; au
milieu de · vous, citoyens, marchent têtes
levées, de fangeux suppôts. L'Etre su-
prême a-t-il donc frappé le pays de démen-
ce ! -n'y a-t-il point de Brutus pour ce mul-
tiple et insatiable César qui étouffe la li-
berté sous ses perfides embrassements... !"

Ceci n'était que le premier point du- dis--
cours de Bousseau ; il allait, à l'aide d'une
transition habile, tourner les foudres de sa
parnie contre le royalisme renaissant, et
stigmatiser les fauteurs d'une contre-rêvo-
lution impie, lorsqu'un incident survint,
qui rompit brusquement le fil de son élo-
quence.

Tandis que pérorait le citoyen docteur,
Cathelineau et l'abbé Saulnier s'étaient
mêlés àý l'auditoire. Le prêtre écoutait
d'un air distrait ; son visage exprimait une
douloureuse pitié. Pour le paysan, il ten-
dait l'oreille, et cherchait en vain à coni-
prendre I' fougeuse élucubration du doc-
teur: à ses yeux, un peu prévenus ' peut-
étre, mais à coup sûr clairvoyants cette
fois, orateur et marchand d'orvietan étaient
i:na seule même chose.

L'abbé Sauhnier se sentit frapper l'épau-
le, et se retourna vivement. . Un homme
était prés de lui, dont le costume ressem-
blait exactement au sien propre.

" Que voulez-vous ?" demanda le frr-
tre avéc 'diéfiance.'

L'étranger souleva le bord rabattu de sou
chapeau.

" Monsieur de Beauveau! " murmura
l'abbé Saulnier, en comprimant une ex-
clamation de rurpribc.

Cathelineau n'avait point pris garde; il
lécoutait tonjours le docteur.

M. le nmaiuis de Beauveau arrivait de
Paris; il était.pâle; sur ses traits boule-
versés se lisait un profond désespoir. Il
fut quelques minutes avant de prendre la
parole, comme si Pémotion eût arrêté les
mots dans son gosier. Enfin, il prononça un
nom ; Cathelineau -lentendit et tresEaillit
de la tête aux pieds.

" Ils l'on tué ! dit le rnarquis à voiK
basse.

-Miséricorde! " s'écria le pretre, en
joignant les mains avec angoisse.

Cathelineau était tombé à genoux sur le
pavé de la place ; son oil était fixe et ha-
gard ; deux larmes coulaient lentenent sur
sa joue.

Le docteur continuait sa harangue.
Tout à coup, un' cri retentit dans l'a%%
ditoire,'poussé par une voix ferme et
sonore.

" Dieu et le roi f " disait-elle.
Puis la foule, irrésistiblement écartée,

donna passage à un homme qui escalada
d'un bond les tréteaux ; le docteur renver-
sé s'en alla prendre place à son tour dans
l'auditoire. L'homme avait les yeux au
ciel ; son visage fortement contracté respi-
rait une sainte colère. C'était Catliehi-
neau,-mais ce n'était plus le paysan tini-
de et borné ; un changement étrange s'était
instantanément opéré en lui.

" Dieu et le roi f répéta-t-il d'une voix
qui atteignit les coins les plus reculés de
la place.-Ils ont commencé par Dien:
nous n'avons plus de prêtres pour vivre
ou mourir.. Après, ils ont dressé un écha-
faud :--et le bon roi Louis XVI, notre
père, est allé au ciel.... ils l'ont guilloti-
né !I

Un murmure agita sourdement la multi-
tude, puis un cri d'horreur s'éleva; le
Vendéen était là en majorité.

Il Dieu et le roi! répéta encore Cathe-
linicau, dont la parole dominait le tumulte.
Le temps viendra, et tous deux seront
vengési

La place se fit déserte -en quelques mi-
nutes ; tout ce qui n'était pas racoleur ré-
publicain ou fille perdue se retira, la tris-
tesse au coùr.- Cathelineau avait disparu
des premiers.

Le docteur, à peine remis de En, chute,
restait abasourdi de ce qui venait de se
passer.'

SJ'étais sur.le point de convaincre ces
masse inéclairées, se dit-il en reprenant
pénib enent le cours des idées ; j'allais ré-
générer,... Màts n'a-t-on pas dit que le ci-

toyen Capet est mort,' mort guil'atiné 1
C'était un juste... tant pis pour lui ! En
attendant, mon intervention en tout ccci est
plus urgen'e ýu jan ai. La Con-cn:ion

L': »Ami de la Religion et: deý lyPatriei
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e riîîn Norps comnü' duit hou-
clièr, eàîtÇà l'anón'ntir pliis' tard:.-Combat-
tons d'abordles' súLipôts des 'tyrafis.-.. Ce
villageois m'a medrtri. le ne sais, niais son
regard est-de'ceux qui électrisent la inulti-
tude ; s'il est secondé, comme je le crains,
il faudra un bras fort pour l'abattre : voilà
le mien "

SPavr. F£vÂr..

*. [.J) continîuer.] .

JOURNAL SCIENTIFIQUE.

PILYSIQE.-Si les expériences commu-
niquées par M. Edmond Becquerel se con-
firment et produisent les résultats qu'on
est désormais en droit d'en attendre, il n'y
aura certes plus de bornes aux prétentions
de la science humaine, et il sera impossi-
ble de poser un terme à la marche incroya-
ble que- nous accomplissons rapidement
dans la voie du merveilleux. On se rap-
pelle encore l'émotion profonde qu'a pro-
luite dans la science la découverte de M.
Daguerre, et à quel point le public fut é-
inerveillé quand on lui annonça que la lu-
mière elle.méme, comme un artiste habile,
fixait, sur ,une plaque préparée, l'image
fidèle des objets. Cette découverte deman-
dait un complément, que les plus hardis
nème n'osaient pas espérer, niais que tous
désiraient. Il ne suflisait pas que la lumière
dessinåt mais il fallait, pour que le muiracle
fût entier, que la lumière peignît, suivant
l'expression du savant chimiste. M. Bec-
querel annonce à la savante Assemblée
qu'il a. déjà fait la moitié du chemin vers
ce but que l'on aurait cru au delà de la
puissance humaine. Il est parvenu à " re-
produire l'image du spectre solaire avec des
couleurs correspondantes aux siennes sur
une plaque d'argent convenablement pré-
parée. ? Jusqu'à présent l'impression pris-
inatique colorée semble devoir se conser-

ver à l'obscurité, et l'auteur n'a pu trou-
ver le moyen de lui " donner de la fixité
sous i'influence des rayons lumineux." Nos
veux accompagnent le jeune savant, et

nous déirons ardemmentiqu'il mène à bon-
ne fin une si bellà 'découverte; non pas
que os àttachiione une imiiortance exagé-
rée auxproduits du daguerréotype considé-
rés aujpoint de vue de l'art ; nous c-oyons
que jainäisune mécanique sans intelligen-
ceitWaipasübrinè pourra produire des

Su vrès Pàuctii aléur, et cmiarables à
cèllè isrtent du glénie humain. Noué
croyons quiela persönnîalité de l'artiste, son
style, son inspiration, sa substance en quel-
que sorte introduits' dans son .ouvrage, lui

'q- q~-,-~

~ . i.
* .~ .~ ,--~*
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onnit seuls quelquedméiie ; étV ela,'si,
nouîsne naus trompôns, est »rccon'nu do
toiä. Avec ou sins couleursïpa d

dnguerréotype sera toujouis une froide co
pie et Une imnge mate; et cependani nous
portons un grand intérêt aux travaux de
M-. Edmond Becquerel, d'abord parce que
le résultat en serait merveilleux, et ensuite
parce qu'ils auraient une grand importance
au point de vue de, la science, et ausi,
nous croyons, dans la pratique, pour la re-
production des objets dont les arts et les
sciences réclament des images rigoureuse-
ment exactes.

JOURNAL AGRICOLE

CULTURE DU TABAC.
Toutes les terres lui conviennent, lors-

qu'elles sont bien amendées. Celle qui est
formée ou enrichie des débris des végé-
taux est préférable ; on amende aussi con-
venablement le terrein en retournant les ra-
ci nes du tabac et en cnfouissant les tiges aus-
sitôt qu'on en a en levé les feuilles. Plu-
sieurs labours sont utiles pour une bonne
culture du tabac ; ils sont même indispen-
sableslorsqu'un sol n'a pas encore été li-
vré à cette culture. Le dernierlabour et le
hersage qui doit le suivre immédiatement
se pratiquentla veille ou le jour même de
la plantation, afin que les plants trouvent

une terre plus fraicle et plus légère. Plus
la terre est profondement amenublie, mieux
elle conserve son hu midité, plus le tabac
étend ses racines et plus il trouve les sues
qu'il demande ait sol.

Le semis se fait sur couches ; on arrose
tous les trois jours le soir, jusqu'à ce que la
plante commence à paraître, ce qui le plus
ordinairement a lieu le neuvième jour. De
ce moment on n'arrose plus que la terre ne
soit sèche. De ce monent on n'arrose plus
avc c beaucoup'de pr I au ion afin que l'eau
en tombant ne déchausse pas la rplante
et ne la prive point de la terre qui lui est
nécessaire. On éclaircit les plantes trop
rapprochées et on.enlève exactement les-
mauvaises herbes. On choisit pour la trans-
plantafion les ind:vidus les plus vivaces,
qui sont garnis dle quatre à cinq feuilles et
on les met à la distance de 15 à 18 pouces.
On choisit pour cela une belle journée cal-
me'qui succède à la pluie. Trois semaines
après la transplantation, on butte chaque
pied pour lui donner plus die' fraicheur île
solidité et de nourriture, cn même temlis
pour ameublir le sol et le purger des matn-
vaises herbe.-

Quelque temps après on s'occuie de
létètement, de manière à ne laisser sur

chaeique tige que dix à douze feuilles, non
comprises les trois premières dites de terre.

Il faut après detta npérntioi Casser tous les
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rêjetons q'ivitennent entre lîî tjtige et les-
feuil.lés conser ées. La cùeilfdttg'es'feiil-
ls' se fait en septembre. On âléIe d'abord
les feuilles dîtes do icire èîi( ñíiiûies
les premières,, puis celles du miliçut, et en-
fin on arrive a celles di haut. Si on cueille
le tout ensemble, les feuilles ne sont pas
mures égalémnt ié.týlftabna ïst de miuvni-
se qualité. OhWa l'habitude ici de laisser
les tiges sur pied pour en cueillir plus tard
les rejetons: anis les feuilles qui provien-
nent de ces rejetons n'ont aucune valeur et
leur mélange aux feuilles déjà cueillies en
gtàe la qualité.

Voici comme on doit traiter les feuilles
après chaque cueillietteè. C'est pour ne pas
les traiter d'une manière convenable que
notre tabac diffère de celui de Virginie, de
la Havane et niènie du Haut-Caunda. Oit
met les feuilles ci tas de 24 à 30 pouces
de hauteur. Qulatre jours après, on bie la
côtejusqu'au tiers ejiviron« de sa longuer,
puis oit expose' les feuilles au séchoir
Quand elles senti sulinaimnent 'sèches on
les remet en tas poiir'y sbir 'tine forte fer-.
nientation ;. c'est celle qi décide de la
qualité du tabac.

On chnisit les porte-graines parmi les
piedsqui donnent tous les signes de la plus
belle végétation. Pour soutenir leur vi-
gieur, on leur donne du fumier avant de
les butter et dans les grandes sécheresses
Ion arrose. On enlève tous les rejetons qui
poussent entrela tige et les feuilles. En
septembre on ôte ces feuilles elles-mêmes
qui le sont bonnes à rien. Lorsque les cap-
sules ont pris la couleur des feuilles mor-
tes, ou arrache les tiges qu'on pend dans un
lieu sec jusqu'au moment des semnilles.

Avcc de confier les graines à la terre,

il est bon de les mettre tremper pendantun
jour dans de l'eat de fumier; ce procédé
les fait lever plus vite, plus sûrement et le
germe se développe avec plus de vi-
gueur.

Les tabac étrangers n'ont des goût parti-
culiers qu'on croitinhrents à leur qualité
que parce qu'on y n mêlé en les préparant
îles bares le sureau, -de la inuscade, dq la
vanille, du girofle, de la canelle etc. La
couleur particulière de ces tabacs vient pa-
reillement de ce qu'on les- a colorés avec
du thé, du marc de café, des feuille. sé-
cies dle noyer, une argile d'un jaune pàle,
etc. Tous ces ingréiliens sont peu nuisibles,
ils ne font que, donner une couleur et un
gout nisibles aux tabacs à priser. -Mais
quelquefois les fabriqunus ajontent at ta-
bac de l'oxide de plomb, de cuivre, d'an-
tiînoine, l'opium, P'ellebore noir, etc. avec
les quels on frelate font: bien letanc, qui,
préparé ainsi devient un-. véritable poison.
Comme nous ne croyons pas qu'aucun fa-,
briquant -de ce pays se porte à, cette cou--
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pabe falsEficationil erit sage den'user

que du tabac manufactur.ici.
(A continuer.)

* conos»n Poliiqne,

.iEh bien,. lappropriation de la terre
'esteffectués sous. lempire. des mêmes

notions.de.justice et dutilité.. A l'époque
où -naquit l'agriculture, la terre, aux yeux
de ses hâbitànts, n' vait pas plus de valeur

ute les arbres et les plantes qu'elle nourris-
sait: les moindres tribus en possédaient des
espaces immenses, et ceux qui les premiers
er dfrichèret.quelques par celles ne fai-
sâient¯de tort à personne. Bien plus, cha-.
que développement tie lactivité humaine a
sa date, marquée d'avance, et rencontre,
dans là idées et"les intérêts du môment,
Pappui nécessaire à son accomplissement.
N'on-seulement Pa ppropriation 'du sol par
deux'qi voulaient oe tirer des récoltei s'o-
p'rà'a an obstadle; mais ce fut lespèce
d'appropriation qui trouva dans les popu-
litions le. plus hiut îlegré à'asentiment.
La raison en est' simple: tout homme qui
demandait à la culture ses moyens de sub-
sistance rendait 'en réalité à deràcommu-
nautés quivivaient 'deà fruits 'dé la pèclic
ou 'dë'la chise; beaucoup-plus qu'il ne leur
aîtit': au lieu de 'éontinuer à consommer
ds p'roduits'qi'i 'n'avait obtenus jusqu'alors
enqi-ntitä sufli ante que sur' de vastes su-
perficies, il e contentait de ceux d'un petit
coiide terrain, et laissait à ses compa-
gntons tout l'espace dontil n'avait plus be-
soii. Ainsi en jugent les'ndien's d. PA
i'riqtié ' I 'et bon, disent-l!s qt'il' y

en ait p:ifmi nouis qui plantent et cultivent;
ils'ései dle tuér'tant de gibier, etl nous

enr'Ai('éi'drfon ige. '<1),

''Oiîsait a~v' lie jaousie inquiàte les tri-
buý'sde I!Amdiique du nord dé fendent leur territoire
rontre les incursions des tribus voisines...Toi t
étranger qu'elles.surprennent y chassant est mis &.
niot mutié.' Cés'rnfaes 'tribuid ù'óntrare,
encouragent la cltur' etsoutrrent imei qued els
familles appartenant à des peupladesi avec -lesquel-
Ielics, ne spnt.point engueroe, viennent récolter
sur le'ur propre terrain. Le révérend Heckewel-
der mentionine a ce sujet un fait cararctdritiue.
Des1ndiêni' 'enpes s'éiaient éibtîscez lés
t»ippewaysi à rcondition"s1p'ils 'se bornerident à
cultirer lés térres <iu'ils occupaienL laliheureu-
rement, les,,Lenapes se permettaient îles /exc.r-
sions de chae,è et -à ch- aq pie de gibier 'lot
lurs h-t-es appren.aient'Ia drstruction, ils lepr.
adtressaîenide leremnt.nceS."es Lenapes nêhln-
moin'ts'retômbaien't souvent dtans la mêm'"e faute, eti,

.convaincus à la: fn'qu'ils, étaient-incorrigiblesdies,
C.ippew'tysprirent ?OE arti de les expulser. (is-,
foire de<s ,ioUons in ticnncs, chap. xxx. "'r"

'Ceait, apres lequel il serait 'aci (l'en citer:
atziires,'mutu n' mutPli polefn é niennenls

.htsiamns quiiînmaginentriue ' l'établiss'sment e"à
propriété,ter;ritorink• ne fat qu'uîî.abus.dle ta-force.

'éstéea.eet.e.nrie lf ,taif.

1 -----------
Quant. à la sanction' que tout d:oit de

propriété.reçoit des peines du travaIl, au-
cun droit ne l'obtint à meilleur titre que
celui.qui porte surlesol. Aujourd'hui en-
core, malgré laepuissanc es. instruments
de culture, c'est une oplration longue et
dispendieuse qu'un. défrichement, etý tels
sout jes frais qu'elle nécessite, que partout

le montant n'en est, inférieur. que de fort

peu au prix d'acquisition des terres ancien-

uementen-labour. Que l'on, juge ýpar-là

des -acrifices que durent- s'imposer, dans'
l'origine, les hommes qui se vouaient à la
culture. C'étaitavec des outils imparfaits

et grossiers .qu'ils avaient à extirper et à

détruire les buissons et les'plantes sauva-
ges, à ouvrir, à remuer, à. ameublir les
couches du sol arable et certes, quand ils
arrivaian àu terme de la tâche; 'ilà avaient
amplement -payê le champ dont ils deve-
naient les maîtres.

" La propriété, toutefois, n'aurait con-

tribué que faiblement au dêveloppennett

des lumières etdes capitauîx', si elle n'eût
été ue personnelle et se fût éteinte avec
ceux qui la possédaient. Cequi rendit son
influerce très considérable, ce sont les
transmissions héréditaires auxquelles elle.
donna lieu. Ici encore, le fait ne fut qu'une
émanation directe et naturelle- de ces no-
tions' instinctives d droit et de devoir qui,
toutes les fois que le mouvement social leur
offrePloccasion de se manifester, vienînent
infaiiliblement tracer aux hommes leurs
règcisde conduite. Le droit des enfants à
se saisir de 'hélitage paternel obtint le res-
pect à des titres dont la valeur ne pouvait
être moralement contestée. L'homme
n'est pas un être isolé il nait, vit et meurt
en famille ; loin d'être le but unique de, ses
propres inuvres : agt aîssi on vue de ceux

dont l'existence se lie à la sienne, et d'or-
dinaire même le désir d'assurer ot d'ac-
croître leur fortune devient le principal
mobile de-son activité. D'untie autre part,
toute famille forme une sorte de commu-
nauté dont les membres concourenît, sui-
vanL leurs forces, à.desq travaux productifs
dont tous recueillent les fruits. Ainsi, lés
fils aident leur père dans ses elTorts ; ils
l'necnmpagPent aux champs dès qIue l'âge
leur permet le, labour; ils labourent, sè-
ment, moissonnent avec lui; ils le remxpla-
cent .qîmnd lerepos lui devient nécessaire,

et donnent leprs soins à le biens dont ils
ont l jogissance, au atons partielle, avant
le dcès dIu titulaire. C'est de ces circons-

abus' que si lesconii.unautés avaient nifusé fîleurs
membres le droit le s'approprier des-terres dnt'
ces-rnê,nlesye faisaient, pas usage. E
gardèrent d'autant mien: que l ti.on
pni-enule;întacrsîroenreb'Nêre"äc:I
déeeôaiei& tiii,~ ms ceux qie

inent auix resources -dle reste de la population
avait le.oin '.

tances que sort, le droit. des enfants à se
saisi r de l'hritage paternel. . Les biens de
la succession. ouverte ont été acquis, con-
servés, agrandis.dans leur:intérêt,.et par-
fois seulemeni parce qu'ils-. devaient leur
écheoir ; cesbiens ont reçu leur propre tra-
vail ; ils ont été associés:nus: avantages
qu'ils produisent, et pour eux la possession
était commencée : de telles raisons sumq-
sent pour leur en assurer la conservation,
car il serait impossible d'en faire valoir au
profit de tout autre:qui pussent se concilier
avec l'équité.

c Le juste et Putile émanent de la même
source, et leur accord sulsiste dans les
affaires de.ce mideé -Autantla formation
et la transmission héréditaire de la pro-
priété furent conformes aux prescriptions
de I'é'uité naturelle, autant elles le furent
aux plus lauits intérêts des sociétés. C'ést
ce qui ressort de l'examen de l'influence
qu'elles èerceþt sur le pogrs des con-
naissànces et Paccumulation des moyens de
produire la richesse.

(A contiruer.)

Assembléenationale. Séance du 18 sep-
tembre, discours 'de M. De Montalen-
bert. surl'article 8 de projet de corstitu-
tion. - ; -

(Suite.)'

L'ordre du jour appelle la suite du pro-
jet de constitution.

L-on s'est arrêté à l'articleS et à Pan'en-
dement de M. de Montalembert.

M. nE toNTA LEMItT a la parole peur
continuer son disdours.' Messieurs, dit
lhonorable orateur, que je serais désespé-
ré qu'on pé> voir dans leis paroles que j'ai
prononcées une ttaque "aux- institutions

que la Francea conquiscs en 1'7S9, et que

l'on interprêtat ces pàiroles dansle sens de

l'intervention du clérgé dans les affaires

publieties. - Non,; je crois nP'tretenu

daÎns li: religion dés inielligences, et en dé-

fèndant la liberté de l'enseignement,' j'ai

contiiué mon passé et satisfait à ce besoin:

dé dia vie : lutter' poui le triomphe de la

J'ai cherché pour quoi le mal moral auîg-

mentait de j ur en jour, -et d'où venait

cettetristesse profonde qui navre,. énerve
l cœur.du._euiple et cette instabilité qui,

menace toutes.lcs choses de la socié.
sig(xalanit ces..symptnmes effayants j'i
cru rempjir mondevoir nous sommes ici
ppur.pous9il à tons la C a vérité
n'est pasesgulement dans les niPuatioPs

politiques,; elle ,est aussi plus haut et plus
lbaelle se trouveans le temple et dans les

écoulei île village...(Rumeurg diversea.).
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Je prie 'assemblée de. remarquer que,
jusqu'a présent, je mé. suiS abstenu des
discusiols puroîenlt politiqu4es, que pas
uneparo1eblessante ,pour aUcun, homme
n'est _sortie de mes lèvres. (C'est vrai !)
C'est que je me tsis.réservé pour des luttes
du genre de .cellequi m'appelle.aujourd'Ihui
a.la tribu.ne . C'est que j'ai voulu garder
non impartialité ; çcst.quq j'ai voulu que
rien ne. pût faire mettre en doute ma sincé-
rité. (Mouvemens divers.) J 0 vous tiendrai
lememe langage que j'ai tenu à la monar-
chie qui é'tait malade du iame mal que
vois. Vous avez à votre porte la vérita-
ble force morale:- elle réside daus la doctri-
ne'clirétienne. J'ai soutenu que ce qu'on
a voulu mettre à la place ne pouvait attein-
dre ce lut. On a contesté la vérité de
nes paroles, surtout quand j'ai soutenu
que éP6ducation supérieurc, que Péduca-
tion secondaire oatrait moins de ressources
qu'en .1789
.. li, VAULABELLE, ministre de l'instruc-

tion publique.. -Je demande la parole.
N. DE iiONTALEMfbERT, après avoir lI

une citation qui-vient à l'appui de son asser-
tion,..joute.: Ce que: nous voulons, c'est
que la société moderne .soit initiée par
l'enseignement chrétien à la pratique du
respectet:de la conservation. . Ce respect,
l'Eglise ne Pa pas seulement cnseignê aux
peuple du moyen-âye sous les voûtes de St-
Denis, .au milieu des pompes féodales, elle
Penseigne encore aux peuples de PAméri-
que, devant le berceau de ses jeunes réptu-.
bliques .

Quand à la conservation -de la propriété
je ne vous repéterai pas.ce que cette ýdoc-
trine a-fait pour la propriété. J'ajoutemai,
comme prnpriétnire et parlant à des propié-
taires-, que -je ne. connnis' qu'une'. recette
piour inspirer le . respent et la conservation
de la -propriéié: c'est de croire en Dieu
ncn dans le dieu-des éclectiqeus, mais dans
le.Dieu.du Décalogue, 'dans le Dieu du ca-
techisme ! (Sensation.) .

'. DUvEnGIE.R D1 IAURANNE.' Der-
ièremtént; o vois a' cité ce passage de
l'écrit urnovateur: Le christianisme
s'use ct la propriété s'tsera ussi." Bruits

m. DE MONTALEMBERT J fns Lobe
dans m'a pensée a'vec jamais Ou, en
eteit, W cri;stialism' s est usa dats cor-
ta p il s'est us dans l'Asie-ili-
nure, d PArnque septentrnonale l
pourra s'user en Frnc pr sote de la
mauvaise éducation mais avec lui la pro.
priété s'usera.(Brtuits divers.)

.e vIs ici ieaucoup de caSurs, liau-
cou de ras devoués a a propriée;
m·ts on aura beat Ia orer la défendré,
la foririer, elle ne suriva pas dnanis le
o eur du puph français à la foi religieus

Sest rolonigêc.) Et qu'on me per--
mette ici de m'élever contre cette insolente
distinction qu'on a voulu établir entre une
religion.du pauvre, et unte religion du riche..
Cette distinîction est Pantipole de la doc-
trine chrétienne; elle a été inventée par
les philosophes. (Excamations à, gau-
CIe.)

C'est Voltaire qui l'a mise aujour. (Nou
velle interruption à gauche.) C'est Vultaire
qui écrivait : " Il faut séparer le ieuple.
des iotuntes gens. 'On ne peuît eiiluîrer
qu'il y ait des impertinents qui veulent que
vous pensiez comme votre boucher et comis-
me votre blanchisseuse. '' (Rire et bruit.-
Silence à gauche.) Mais le peuple n'a pas
voulu accepter cette distinction, il a voùlu
conquérir l'égalité intellectuelle. Il a vu
des philosophes autour de lui, lui 'ussi a
voulu être philosophe. Ce sot donc les
classes riches et lettrées qu'il faut necuter.
Nous somnies les premiers coupables.
(Bruit.)'

Nous noussommes elforcés de déraciner
da son cœur.l'ancienn'e foi. Nous l'avons
habitué, en lui, enlevant la. résignation, la
patience, à jeter-sur ceux qui le gouver-
netît, la responsabilitL des. maux. inhérents
à la nature humaine. Nous lui avons roin-
du le travail et la peine . insupportables, Ci
lui apprenant à douter de sa part dains , le
bonheur céleste. Nous lui avons, appris, à
demander sa part du bonheur d'ici-ba, et
à étendre vers lui la main et à s'en emiparer
à nus dépens (Initeriruption prolongée.)

Enprée;ice,doces efllris, en présence
de cotte. libertò du.mal, qu'ils nous soit per-
mis de placer la liberté du bien, et Popposer
lancieniîie.imiorale au'x ytsètî,mes modernes.
Aht[ je .conçoins trè-bien, que, des novat
teurs, persulales de la vérité de leur synté-
ne et pour accélérer lotir triomîîple, re-
poussent et combattoit cette antique niora-
le religieuse ; niais je ne compren.ds rien à
ces esprits qui prennent en profond déda'n
les phalanstérien par exemple, et ne
veileit jas des prineipîes chrétiens ; je
m'oine etje i'atllige de voir la 'société
française laricée sur cet océan satis rives
de^1a démocratie, sans cette boussole des
c -oyances religicuises qui lPa guidée si long-
temps.

Je demande que la république de In
présente Assemblôe nationale fasse ce qu'a
fait la rtpubliquedes consuls, qui noinmmait
la.religion cnlholique la. eule médiatricé,
capable de rapprocher les classes de ia so-
ciété. Je lui demande i'entrer franche-
inent dans la voie de la liberté intellgetuelle,
et mirale, et de sortir le la vieille orniere
inonarchtique. (Bruit). rois royautés y ont
versé après avoir manL i leur gré P'arne

dei instruction publique; toutes sont toin-
becs sans se fiire des partisans. Si elle

fait cuomme elles, la république tombera
sans avoir fait plus de républicains , que

i'ont fait de royalistes les monarchies qui
ne sont plus. (Sensation.

Que la liberté, que la reconnaistance dn
ceix qui vous la devront élève une liarrière"
infranchissable contre le 'retour de lI milo-
narchie ! Et sachez-le bien, en la conta-
crant cette liberté, en secumtdnt le retour
udes idées religieuses et de la foi catholique
vous repondrez au sentiment populaire.

Oui, si le peuple condamne Pinterven
tion du clergé dans les atlbires de PEtat,
il appelle, il approuve l'intervention de la
réligio'n dans la famille et 'au ' foyer
domestique. Qùoiqum'il la connaisse 'mal,
troulléi gqn'il est par les faussies lueurs d'une"
fnusse instruction, il sent qu'il a là ine
amiic, une médiatrice, une consolatrice.

Je ne veux d'autre preuve (le ce senti-
mentin 1e ce qui s'est' passé 'en France, à
Paris, depuis la iévolution île février. Pa'
tin olfense ie s'eût élevée contre l'Eglise et
contre ses ministes. [C'est vrai !] Et faut-
il vous rappeler les transporti d'admiration
et d'amnour qui se sont élevés de tous les
coeurs pîiur Faluer la mort si léóoïque' do
l'archevèque île Paris 1 [sensation.]'

Faut-il vois rappeler cette foule éperdue
et pleurant à deiñoix qitid ce t-iompiant
cadavre étnit porté à Notre-Dame ' [Nou
venu mouvement.]' Quel' sentiment, mes-
sieurs, quel sacrifice de ce prélat comman-
dnient cette pro'fonde vénération? Est-ce
sa charité ?' Ah ! -certes, il en avait beau-
coup, cai-il est mort 'pour s'être montré"
cimritable; mais enfin,' d'autres aussi ont
montré dela charité..... Que de générnur,
que de soldats tombés srous les balles îles in-
surgés sont morts en] priant pour leurs 'en-'
iemis 1... Qui 'dône a suscité cette sympa-
thie si vive, ri générale ?... C'est la for-
ce surnaturelle -que Phomnie • puise dans'
l'accomplissernent des devoirs <le la doctrir-
ne chrétienne. [Rumeurs à gauche.] "

Cette force, rendez-là au peuple, à vous,
à !a société, et donnez à votre. république
la triple cure lit devoir, du droit et du sa
lut. [Sensation.]

L'AMI 11Du Li RELIGION
BE LA PATRIE.

QUÉBEC, 16 OCTOBRE 1848.

(De PEclo des Campagno )..) .

udlcatgus'e.
.' ' [Ssuce.]'

Nous avons dans les deux dermers nu-
méros de cette feuille, essayé de démon-,
trer les suites futiestes du système *de cen-
trali.ahien suivi jusqu'à ce jour. dans, le
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aÏ6uire judiciaire. Nusus e oyons n'avor
été en cela que l'écho fidèle de la partiè
bn' peanjnte de nos concitoyens îles cam-
pagnes, car nous savons giue .par le plî
gand immbre d'entre eux, ce système

-treue et antiprogressif r. été pesé dans
la baluice et coniau. Dîs lor% nous
bîird>ies certains qu'il devra tonbtr; ml-
gré les efforts de ceux qui par étroitesse de
vues ou par suite de préjugés de corps vou-
draient le soutenir; et parce que nlous
avons cette certitude. peu nous iiporte le.
julur oi cet échafaudage sera brisé.

Nous avions l'espoir cependant que les
hommnes actuellement à la tête des nlires
Julbliques, atpraient assez de largeur dans la
peuiée et assez de bon-vouloir pour con-
prendre l'utilité et la nécessité d'une me-
sure,:qui devra non-seulemeit rendre l'ad-
ministration de la justice plus facile, eti
moins onéreuse à la masse de la population,
nais encore contribuer à une dissinination
plus rapide de Véducation et de l'industrie

parii cette population.: Cet espoir nouis
le conservons encore, malgré certains iidi-
ces qui pourraient nous porter à penser que
cette espérance sera déçue ; indices que
fous avonsicrû appercevoir dans les écrits
de quelques.unîs de nos confrères, aux feuil-
les desquels on se plait à donner un caractère
officiel. Du reste fûssions-nous trompés,
n-us ne. dessipèrerions pas pour cela;
Yeulemnent, comie.le-citoyen de Rome
plîeurant sur le corps inanimé de Caton d'U-
tique, nîous regretteriois que sa grande àme
eût failli à la vertu en se donnant la mort.

Après avoir accompli la partie la plus
facile de.no,rc tàche, celle de critiquer ce
qui existe; nous allons maintenant essayer
de poser les bâses de l'édifice judiciaire;
en prévenant toutefois nos lecteurs que
ious restreindlrons notre travail aux étages
inférieurs, eest-à-dire aux cours dont l'ac-
tion.se fait plus immédiatement sentir aux
habitantsdes ampagnes. Nous comien-
cerons par la cour. des. coniiiissaires, vi
q.u<efleet la preiière barre de l'échelle
que uous avons à . franchir, pour. parvenir
au sanctuaire de cette déité aveugle que la
fiableappelle Thmis, et que 1l. vulgaire
noine ju:itie

Si-Poii denandait à un sabotier le faire
une statue enn-màrlre île la- ilidoue, il nous
semble.que notre Crispin ci bois, devrait
ou-croire queTlon veut se monquer' de lui,
oilifšäipEs~de 'pírieisce que d'irritabi-
lité, répundre naïvement : que son métier
n'est pas de donner au marbre la forme hu-
maine. mais de faire des- sabots. Et nlous
pensons que, peu 'de persofines sensées,
poúrraien~t reprocher à ce modeste nr'tisai
île n'être pas un Canova. Mais si à cet
homme'vous deiînliez de vous faire un
rateau ou une foinche de boiis. peim-etr.

ayant quelques inétruniens et I haî1Étude de-
travailler h bois orut-il et pourrait-il
vous les faire. Mainteniît si' nousšf appli-
:quons cet bnseignemiieit dii simnple bon-sens,
ai cours des coin niss.ire, nous eni cou-
elurons qlue telles îîu Iles existen au-
ouïrdú u elles sont absurdes dans leurs

princile et injuistes dans leur fonctionne-
ment.

1e N'ous dsuise absurdes (logiquement
s'entend), þarce que nous voyouistous les
jours que, pouretre caliale île donner une
bonne forme au f'er que l'un pose sous le
pied d'un cheval, ilfauti avoir fait,,'un ap-
prentissage, et que nous Ci sommes enco-
re à savoir pourquoi lorsque l'oi exige de
la pratique et de la capacité dans le plus
simple métier, il n'en faudrait pas égale-
mnt dans l'adiniuistration de la justice;
et pourquoi celui qui u'a aucune teinture
des notions les plus élénientaires du droit,
serait chargé d'administrer la loi. Mais di-
sent les partisans île ces cours, ce n'est
pas d'après la loi, mais d'apris l'équité,
qu'ils doivent -déciler. Pour répondre ' à
cette étrange prétention (le ceux qui ont
sanls cesse à la bouche ce' mut d'équité,
sans Ci connaître la définition d'après les
meilleursanuteurs:

L'équitéi suivant les rédacteurs du
projet île Code Civil, est le retour à lu loi
naturelle, ou aux usages reçus, dans le si-
lence de la loi positive.

Ainsi ce iî'est que lorsque la loi se tait,
qu'il peut être permis à unti tribunal de dé-
cider d'après les règles de 'étnitè ou- de la
justice Universelle. Kous pou ons conce-
voir un tribunal d'équité, se oomposant des
hommes de loi les plus' instruits et les plus
distingués, tel que la cour de iEchiquier
en Angleterre, niais supposer desgenssans
aucunes notions de droit capables de le
faire, autant vaut demander a 'un aveugle
de juger des couleurs.

20. Nous disons en second lieu que ces
cours ront injustes dans leur fonctionne-
tent, parce que par suite île leur juridic-
tion exclusive ci quelque sorte, le créni-
cier se trouve à la 1nerci du débiteur.
Ainsi par exemple Pierre, !marchand, du
village de bertier, à la demande de Franl-
çois, cultivateur, du Lac Brandon, a lvan-
cé à ce dernier au montant de £5 Fran-
çois négligeant d'accomplir le payement à
l'époque fisée,' il tiîudra à ce marchand,
laisser de caté ses aWaires commerciales,
parcourir huit lieues pour s rendretau
bureau diu greliei- des rommissiaires du Lac
Braiditn, afin d'obtenir un bref d'assimna-
tioi contre le débit'eur récalcitrant ; n-
suie tii deu xième voyage, lors de l'appel
île la enise, avec soit commis pour l'eu-

quite. Total île la route : 32 lieues pour
Pierre. 16 lieue pour le cntnnis perte

l i îps : 9 jours pour Pierre, 1'j.ürnée
pî+ir le commis. Et que l'on remarque
güe nous mettons le tout au plus bas,'car
Ï5 fois sur 20, Pierre sera obligé de faire'
un troisième voyage ; le tout sans rémunét
ration quelconque. -Or nous demandons
pourquoi ce renversement. de justice et
pourquoi Pierre se trouve-t-il puni de )
faute <le Françoisi; car à qui la faute si le
créancier est forcé de poursuivre le recou-
vrement de cette juste dette'; est-ce la
sienne ou celle du débiteur négligennt 7 il
est vrai que Pierre pourra, s'il le veut,
poursuivre son débiteur devant la cour de
circuit du comté ; mais alors il lui faudra
aussi payer de sa bourse, le surplus des
frais comparés à ceux de la cour des con-
mnissaires de la paroisse de François. De
sorte qu'il faut actuellement à ce créancier,
perdre ou son temps, ou son argent pour
recouvrer une dette légitimement due.

Nours pourrions ajouter que ces cours
sont immorales dans leur principe et dans
leur tendance. Car ou ceux qui président
ces cours sont tenus de suivre la loi dans
leurs décisions, ou ils ne le-sont pas. Danfs
le premier cas, il est absurde et immoral de
remettre la décision de questions qui peu-
vent compromettre les intérêts et le sort
d'une famille, à un tribunal, qui d'après la
nature (le son organisation même, est né-
cessairement incapable de suivre les pré-
ceptes du droit. Dans le second cas, il est
également immoral de. substituer à l'action
le la loi qui doit être la seule règle des ac-
tions et dles conventions des hommes, l'ins-

piration momentanée ou le caprice indivi-
duel d'un juge qui n'est pas astreint à dé-
cider d'après cette loi, ou cette règle que la
sociét a déclarée être la seule obligatoire
entre ses membres. Ces cours sont de
plus iminmdrales dans leur tendance, avons
nous dit, parce que les hommes qui les pré-
sident étant la. plupart dans la vie active,
sont ou peuvent être très souvent appelés à
juger uin rival politique ou industriel, et rien
ne pourra alors persuader, -à la partie qui
succombe que la partialité n'ait remplacé
la justice sur le tribunal ; et ainsi le peuple
perd peu à peu ce respect qu'il doit avoir
pour les tribuaitux, et dont 'tout législateur
doit chercher à les environner.

Telles sont ci partie les objections que
l'on peut faire contre l'existence de ces
cours i mais 'doivent-ellès pour cela être
abolies, c'est ce que nous exanineions dans
notre prcchain tnméro.

contîainue.r.)

Mgr. Deiners'a précli hier niatin, dans
la cathiédrale de cette ville. Son appari-
tion eun chaire produisit une sensàtion géné-
rale dans l'église. C'était en eflet quelque
chose de beau que le voir un homrne qii
.Ï peine ordonnn prétre, 'arracha uhu mii.

"L AMI'de la'Relgion.eer *de 1 à-Pkie,
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lieu de ses parents, de ses alnis et s'exila
dc sa.patrib pour aller porter'la lumière
de l'évangile citez les tribus' sauvages de
la Oblo'mbie.

.Malgré des difficultés insurmontables,
Ù. Demers se voyait heureux, il avait
bâti plusieurs chaappellcs, plusieurs maisons
quand il fut nomme évêque de Vancouver,
où il a tout à refaire et où suivant son ex-
pression: " lea arbres:qui doivent servir
a la construction de sa maison, croissent
encore."

Mgr. Deners a précisé, hier à vêpres,
dans l'église de Si. Roci.

11 doit être fait, dimanche, prochain,
une coUlecte pour les missions de Vatncou-
ver. Nous sommes sûr qu'on donnera
ayc plaisir si on songe surtout qu'on procu-
ra par là l bien de compatriotes fixés de-
puis plusieurs années,, en ces terres loin-
taines.

Nous accusons réception de la 3ème li-
vraison du 2 d volume du Répertoire na-
tionaL Nos remerciments à dui de droit.

Vendredi dernier, il'a été lancé du
chantier de M. Dubord de la Pointe-aux-
Trembles, un vaisseau de 505 tonneaux,
nommé Astoria.

L'lhon. W. H. Merritt a ôte, réélu par
acclamation dans le conté de Lincolt.

Unè proclantation du gouvernpur géné-
ral a érigé utid partie du cornté de Sague-
nay en un township nommé Tremblay.

La fleurs se vend à Montréal 26s 3d.-
Blé de 'ls 6d à 5s.-Pois 3s 1id.

(Des Mélanges Religieux.)
Chanrgenaenas Eccl'éslastlques.

DfANs LE

DIOCESE DE MONTREAL.
1848.

M. J. Desautels le la cure d'Aylner à
celle de Rigaud.

M. J. Dallaire de la cure Rigaud à
celle de St. George.

M. V. Pingiet de la cure St, George à
celle de Ste. Scholastique.

M. C. Clanpoux de la cure St. Bri-
no à celle de Ste. Anne des Plaines.

M. O. Giroux de la cure Ste. Aime
des Plaines a celle de St. François de

Sales.
M. V. Filiatreault -le la cure de Ste.

IIilaire à celle do l'Ile du Pads.
M. E. Lecotrs de lacure de l'Ile dut

Pads à celle de St. Aimé.
M. A. Ternet, dri Sém : de St. Sul-

pice à la cure de St. Ciarles.
M. J. Chévigny, du vicariat de Vau.-

dreuil à la cure de Ste. Aime du bout de

M. J. O. Girotx, assislani curé à
Longueil.

M. Hicks, du vicariat de Ci la
mission de Stukely. ..

M J.' B. Chiatmpeaix du vicariat de
St. Lin-à la mission de Statndteaid.

M. E. J. L'ebloid desservant les mis-
sions de 'Milton et de Granby.

Edims. Cullinans, dessuervant les îinissin's
de Sherrington et Emmingfurd.

M. J. J. Priice, des Townships de
l'Est au Séi. de St. Hyacinthe.

M. Datidet, du S. C. de St. Vincent
au Sém: deMontréal.

M. L. Lenoir du vicariat de St. Denis
au S'm : de Montréal.

M. W. Clément, du Vicariat de St.
Pie à celui de St. Vincent de PLutl.

M. A. Dupuis, du vicariat de Terre-
bonne à celui de l'Assomption.

M. L. Pominville, du vicariat de l'As-
son1Lion à celui de St. Lin.

MM.-Piette, du vicariat Ie Sorel à ce-
lui de St. Athanase.

M. L. .Beaudry, du vicariat de St.
Rémi à celui de Sorel.

M. C. Dulbé dit Séminaire de Ste.
Thérèse ý St. Rémi.

M. C. Marsolais, vicaire à St. Poly-
carpe.

M. F. J. Cénas, vicaire à Chambly.
M. J. Dequoy, vicaire à Sorel.
M. P. Lafranîce a laissé la cure de St.

Aimé et M. J. Lagorce celle de St. Char-
les, pour diriger des hospices Ie charité.
M. F. Botin a également quitté la cure de
Ste. Scholastique, pour diriger des maisons
d'éducation qu'il y a fondées, et A. Brais
est chapelain dit couvent des surs ries
SS. NN. de Jésus et Marie à St. Thimo-
thée.

. M. Frs. X. Marcoux, M. Lamarre se
sont retirés à l'hospice de St. Joseph, près
lPEvòchê; comme infirmes.

Corrspjondsan'ce.
Nous accusons réception des sommes

suivantes, qui nous sont parvenutie cette se-
maine.
M. lector S.... Petite-Rivire.-ler 2d semestre.
Messire L.'M. M... St. Gervais.-2d semestre.
Messire L.... St. Henri.-2d semestre.

VENTES PAR ENCAN.
Chaussurcs, mercredi le 18, A it heures sur la

citadelle.
Chaines et cables, mardi le 16 à 11 heures, au

quai Wellington.
Poëles, mardi à la heures, ch'z Dupont.
Pelleteries, mercredi etjeudi à 2 heures, chez G.

4 H. Gibsone.

Daguerréotype pour tous,
SE UL EMENT 7s. Gd. C1H.9,QUE ¡

TE soussigné, voulant laisser Québec dans
gn lques jours, se propoue de tirer des por-

traits, dans son plus beau style, pouri moitié du
prix ordinaire, comie le virai et seul moyen " de
rencontrer les temps actuels. '

Les er-'onnces désireuses de profiter de cette
Fccasion qui le ie présinitera pas de nouveau,
sont priées de s'adresser ininédiatement Al

G: W. ELLISSON.

atry. Architcet. demeure arue St.
M Joseph, bt. Rocli de Québec, maison

de 1. le néiij re ovost~.Qc rier, 1848.

SSoc I~des Amis. de Quaébec.
ES Àune.s hebnmatdres de la société de

1.1 Amis recifmmencernnt MERCIHEIl prochait,
le quatre du courant, an lieu et à l'heure ordinaires.

(Par ordre)
CHARLES.

S. A. S. A. Q.
Québec, 2 Octobre 1848.

Parapluies Français, Etc.
L ES Soussignés viennent de recevoir un assorti-

ment de PARAPLUIES FRANCAIS,en
Soie cuite, de 26 et 28 pouces, montés en svri bois.

13alais Faaus<Ils de Chiendent, pur tapia.
Parnnesrie de Lubin.

Ilrosses à barbe, françaises.

Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITP.
romuprenant l'assortiment le plus splendido qui ait
été inporté à Québec. .

J. & O. CIîE'MAZIE.
Itue la Fabrique, No. 12.

Québec' 28juin 1818.

EIOi1IH BE ORU TEES.
S viennent de recevoir par le John
L E nre do Bordeaux, quelques MEULES

ie ce fromage recherché et qui est de la meilleure
qualité. -

Québec, 16 juin 1848.

& O. CREMAZuE,
Hue la Fabrique, No. 12.

ALEXANDRE LANCOGNARD nIT SAN-
.LTER Rlt ,quittala Rivière-Ouelle, il y a p-rè

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifiant,
urnît des rensii rnemenis intéresbansi du .ou.signé,
a la -Rivière-Ouele.

C.- H.. TETF.
20 septemlbre 1818.

Nouvelle Etablissementc d'llorlogerle.

G. D, FERGUSON,
r.)RLOGER ET BIJOUTIER; me.

No.9, Rue Lamtuonstagne.

QUÉBEC.
NFORME rsliectueuseeicnt een nombreu

nmsetle ptie eh général u'il vient de re-
cevuir par lesderniers nrrages: Europe,. un as-
soriment splendide et varié de montres anglaisar
et françaises, à levier, àaknfe, détaché, horizon-
tal, 1lontre de Lépine, verticales, Ilorloges,
BIJOUTERIE, coutellerie fine, parfunerie, ar-
ticles françaisde fantaisie, lui après examen serot.t
trouvée êtrele meilleur assortiment qui ait 'jat&ia
été importé ci cettte cité et qui seront tondu.
COMPTANT à petit profit.

G. D. F. ayant en Occasion d'acquérir une
connaissance parftie de son, art dans les meilleure
établissemets le Québee et de Montréal, pendant
les six, dernières années, espre par son attention
ineessante mériter une part du pationge public.
-N.1:l. Toutes espèces de illontreseid'l forloges.

nettoyées et'r(,arées avec soiu. et garuuties à dte
termes modér s.

Québec 21 Juitn 1848.

- PETIT MANUEL
DE LA-SOIETE DE TEMPERANCE.;

PAn LE REvED. P. CHINîqU,.
ULQUES douzuinies de la Première édition
de ce livre, eit à vendre a la librairie de MM.

J. s O. CRE1AZtE, et.chez tM. FRECIIET-
& FRE RE, à des prix trAs réduits.

F. MARCEAU,.
2e-sieur. .

Quel,. e, 26 n 1i..8-18 .
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GR1ANDE' BRIQuE_-B M1EBLEM BET. 110C.

M J l I E .

RUE DES FOSSES, ST. ROCH -DÉ QUÉBEC.

Phonneur:de prévenir le public et ses nombreusespratIques qu'ayrntécou-
lé durant l'hiver,.. tout son ancien assortiment dola saison précédenté, il l'a

renouvelle toaement etquil peut offrir- maintenant i l'inspection générale
7. dasoi nagasjp_ l

'UN CHOIX COMPLET ET RECHEROHE lE MEUBLES,
'de toits -le.9 genres et de tous les prix,

rtanufacurés sur lés modèles les plus ià Ta mode, etavec les meilleurs iatéilaux, et 'dont-l'enumnéra-
tien serait trop longue.-~ - . i -

tiecn naissant de l'encouraenietuoton a bien voulile fa-orier jsq'à present1 i-ote en sol:
liciter la continuation pour l'aetiir; et.appelerIt'attentiont générale sur. son aplovisionnenent de
TABLES à CARTES, à DINER etautres ti tous genres. CHAISES. d'ACAJOU, COUCH ES de
ladernière é!égaiice, SOFAS, CHAISES d'AISANCIE, ect. qu'il offara constannenitLconmme par
le passé. des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LER PLUS LIBERALES.
Québe. r5 févnerý %88 r

INSTITUT CANABIEN DE QUEBEC.
31BC11~~~~~ D'SIT1139. APPEL AÚX ARTISANS

A 'Une assemblén du Conseil municipal du Villa-
tIg o ntmany tenuse introsd ai et

dernier, le réglement pour l'établissement d'un 1UX OUVRIERS.
'marclié àdenré-sdaîts le village dé ?Idntmagmy,
paroisse de Saint Thonas, Comté de l'Islct, tut T'NSTITUT CANADIEN de Québec fondé
alors-adopté et passé par le Conseil; lequel mar- démputs quelques jours seulement,'vient d'ou-
cité (à 'compter du quinze du courant) sera ouvert vrir ses. prermires séances régulières. Quoique
trois fois par semaine seulenent, c'est-à-dire tous naissant, 'Institut compte déjà près <le 300 mem-
les MALRDL et JEUDI et SAME0[ ; s'il arrivait bres; et sous peu pourra leur offrir l'avantage d'u-

uelqu'un de ces jours se trouveraient un jour ne grande Bibliothèque qu'il doit à la générosité
fête,e marché serait alors ouvert les jours pré- des citoyens de cette ville.

cédents, et se tiendradainsle ditTillage de Mont- Plis de 40journaux tant du-pays que de Pétran-
ag surie terrein en'avsnt de la talle et däus gers-ont être déposés sr les tables. 'L'Institut

Ia lacérigée sur icelui. dont le but principal est de faire entre ses membres
LOUIS FOURNIER, un échange de connaissances utilés et d'instructions;

mutuelles, croit de sois devoir de faire un appel aux
i ARTisANs et ouvnRRs le Québee, qu'il sollicite

-Village de-Montmagny, le 1er juin 18-8. à partager avec lui les avantages dle 'association.

s eu les Rédacteurs dt Cmiédien ord CHARIER
!qio ut de -Qubcc, set priés de vouloir in- 1 . A. 'CHARTIER,
isérer dans letrjtiral. cet avertissément. Salle de Iinstitut, Secrétaire-Archiviste,

- . -11 févrer, 1848. S: le 'Inst. Canadien.

- est prêt à mettre d'accord h PetitClerC Notaire, rue St.
*IYUf j~1 qp~,n nombre limité <le Piano oel etlrNlie u t

faute-vilie de QuéJc W-' Jsoperst N . 14, 1aute-Vilh e.

Québee, 12juini 18418.- lueSt. Joseph, No. 11. Qulébec, 26 mai 1818..

ASSORTIMENT -NOUVEAU ET LTENDU DE

reanidises dutomne et liver.
IMMENSE REDUCTION BANS LES PRIX

VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX-COUTANT POUR DE L'ARGENT
COMPTANT.

NO5 a IRUE ST JE AN
çÖIT átuelicmnnt so I Éd'AutI>inn du Marchannisesdè Lb'dres, t'Ecosse
et do Manchester, consistant en un Assortinent étendu de -draps de Pilote, Tweeds,

Ekin5,atrons de Vestes, Flannelles,Tartans, Chales deTartan,Drapéd'Orléans, CoboutrgsMéri
nos français et analais, Poil de chèvre' Lainageà, Gants, Indiennes,: Coton jaune, Shirtiigs blattes et

-colo-iés,: Rúbans, Lacets,'etc, etc.

Il a acheté on Fond do Banqucroute des Marchandises les plus nouvelles et les plts recherchées,
compirenunt un Ase>rtiment des p!us variés et des meilleurs: de Marchandises de goùt qu'on puirse
tratner dans la ville,te toutdevant étre ve'ndts'à un prix.beaucoup moindre que le prix rûstant.-

Québee 20 ptembre.

PRIX .DES .P.S2 GES RÉD UI TS.

STEAIEU QUEEli
LE prix du passage de la Chambre dans ce Stea-

mer, sera jusqt'à iouvel ordre, de 5s. les
repas compris.

H. E. SCOTT.
Qtébec,'16 août, 1848.

ALEX LAFRANCE.
R E LIE uR.-

RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,
- .QUEB3EC.PREND la liberté d'dffrir ses' ieilluie$ re-

mereiments aux Mfes.4ièirs du Clergé et au
IPtblie.en générai,.pour l'encouragement libéral
qu'ila- reçu d'eux cormie2 REL.1EÚ Ct les in
formes qu'il continue d'exaécer lart du Relieur
dans toutes ses diverses- branches, dans la maisomn
dl M. Viller;' Iutîte-Villé de• Québec; iúe St.
Jean vis~-à-vis du maensin de 31 Moodie. Toóts
les ordres donton voCidra l'honorer, laissés, cher.
lui on au magasin de NM. J. O. CRsEMtArIE, s-
rnt exécutés avec'soin, élégance, promptitude
et à des prix modérés.

Qtéie. I4 Aout 8-18. .

GIROUX
APOTHICAIRE,

à transporté son établissenent nu

r Vs-i.-vis le magasit. de I. BOISSE
us dtt Marché de la Haute-Vile,

- -AVIS.

E Soissigné a établi temporiirrneînt son B.
dreau, ans le haut de la maison oc-cupée rarMM. J.0 . CPRE.NASS , rue la Fabrique Seo. 12.REMZIE rE aZiue

Québec, 6Septembreis-18.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
LE soussigné à l'honneur de préve-
nr ses amis et le public en généril

ej qu'il a établi sa boutique ai No. 2,iue St., Paul, vis-à-vis de .C
*&W. %tirtele, oi, il sera prêt à âx
écuter avec ponctualité~ tous ordres

pour chaussures, dans le meilleur goût et à des prixts modérés.
ANDRE BURN.

21 avril 1848.

ASSOCIATION

POUR.LA COLONISATION DES
TO1K8HIPS DUDISTRICT DE QUEBEC.

L 'ASS0CIATION a établi son Bureau en l'E-
tude de MItre. J. B. A. CHARTIER, Notaire,

on la Bassé-Ville - de Québec, dans l'Ancien
Couvent t : jois

N. B.- Le Bureau est ouvert tous les jou1s
ouvrablesde deux eures P. M., à einq heures.

J. B. A. CHARTIER,
.Québec, 17 juillet 1848. Secrétaire.

BATEAUX-A-VAPEUR

DE. 4 LI "DU B PEUPLE.
ES batenix-uvapeurle QUEBEC et le JOHN
MUNN, portant la malle, laisseront Québec

tous lesjours pour Moà-rEAr.,- à 5 heures, P..3L.
Ils s'arrèteront .a Trois-Rivières, au PortSt.
Fritiçois et Sorel. Passagers de chambre, los,
sur le pont, 5s.

J.- WILSO6
Québe, 26 mai, 18s5..

*


